CONVENTION  NATIONALE. 

PRÉCIS  DES  OPINIONS 

PRONONCÉES 

A LA  TRIBUNE  DE  LA  CONVENTION, 

PARLE  CITOYEN  BORDAS, 

DÉPUTÉ  DE  LA  HAUTE -VIENNE, 

Sun  la  peine  à infliger  à LOUIS  XVI , & 
fur  le  suifls  <}u  Décret  qui  le  condamne 
à la  mort. 

PAR  OJtDRI  DI  LA  CONVENTION  NATIONALE* 


A PARIS, 

BE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


PRÉCIS  DES  OPINIONS 

PRONONCÉES- 

A LA  TRIBUNE  DE  LA  CONVENTION 

PAR  LE  CITOYEN  BORDAS , 

DÉPUTÉ  DE  LA  HAUT  E-VI  EN  N E; 

la peine  à infliger  à Louis  XVI , & 

Jur  lejinfls  du  Décret  qui  le  condamne  à 
la  mort . 


Celui-là  feul 

& meurt  avec  une  confluence  tranquille  & lans  remords. 
Depuis  notre  révolution  j’ai  fuiyi , j’ai  étudié  la 
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<fc  Loüis  XVI.  J’àiëté,  durant  la  légiflature,  le  témoin 
de  fes  crimes,  de  fes  foiblefles.  Je  le  crus  coupable  dès  le 
premier  ufage  qu’il  fit  pour  paralyfer  le  vœu  national 
contre  les  conspirateurs  , de  l’arme  meurtrière  qu’une 
conftitution  Ruvage  avoit  placée  dans  les  mains.  Depuis 
cëtte  époque  fur-tout,  chaque  jou  de  fon  exiftenc^  a été 
fouillé  de  quelque  nouveau  crime.  Il  n’efl:  plus  de  Fram 
çais  qui  n’en  connoilfe  8c  le  nombre  8c  l’énormité  ; 8c 
j’ai  acquitte  ma  confcience  dans  ma  déclaration  fur  la  pre- 
mière de  vos  queftions. 

Mais  j’ai  été  plus  incertain  fur  le  fuffrage  qne  je  devois 
émettre  fur  la  fécondé.  Accueillir  ou  rejeter  l’appel  au 
peuple,  me  jjréfentoientdes  écueils  également  dangereux; 
8c  je  n’ai  pü  voir  , dans  ces  deux  opinions  , que  la  même 
follicitude  pour  le  bonheur  , pour  le  fi  lut  de  la  Répu- 
blique. u). 

Enfin  , fur  la  troisième  8c  dernière  queftion  , j’ai 
toujours  cru,  citoyens  j que  le  jugement  à porter  contre 


(i)  J’ai  vote  contre  l’appel  au  peuple  , parce  que  dans  les  villes  je 
craignois  les  intrigues  des  agitateurs  du  peuple  ; 

Parce  que  , dans  les  campagnes.,  je  redoutois  la  trop  grande  in- 
fluence des  riches  ariftocrates  fur  les  cultivateurs; 

Parce  que  par-tout  je  voyois  des  dangers  pour  la  tranquillité  ou 
pour  la  fureté  publique  ; 

Parce  que  la  Convention  , qui  avoit  médité  fur  les  pièces  de 
conviction,  qui  avoit  entendu  l’accufé  & fes  confeils , me  parohfoic 
mieux  en  état  que  la  République  aflcmbléc  par  feétions , de  connoître 
& d’opérer  ce  qui  lui  étoit  plus  utile  & plus  falutaire  ; 

Parce  que  j’étois  perfuadé  que,  pour  conferver  le  gouvernement 
républicain  que  nous  avons  unanimement  adopté  comme  le  feul 
qui  pui/Ie  nous  convenir , la  Convention  ne  pouvoic  & ne  dévoie 
prendre  dans  cette  affaire  que  des  mefurcs  de  sûreté  générale  ; 

Enfin,  parce  que,  fi,  comme  toute  perfonne  de  bonne-foi  ne  fauroit 
lé  mécbnnoître,  l’affirmative  attiroitfur  l’entière  République  la  même 
refponfabiiité  que  la  négative  provoquoic  & fïxoit  fur  nos  têtes  , j’ai 
cru  plus  expédient  de  me  facrifkr  moi-même  que  de  compromettre 
îua  Patrie. 
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Louis  XVI  étoic , 8c  devoit  néceflàîremènt  être  , non  Uf4 
îwSt g judiciaire  , mais  un  remède  politique  , une  puiffante 
mefure  de  sûreté  générale. 

Assis  au  milieu  des  repréfentans , je  ne  reconnois  plus 
en  moi  que  le  membre  du  premier  corps  politique.  Comme 
tel  je  me  fuis  borné  à calculer  les  inconvénkns  qui  ré- 
fuirent  de  l’alternative  ou  de  conferver  ou  d’abréger  les 
jour^  de  Louis. 

Le  prifonnier  du  Temple  ne  m a paru , dans  mes  médi- 
tations , qu'un  ennemi  détruit , un  être  nul , un  homme 
non  moins  méprifé  par  le  parti  qui  d accord  avec  lui  a 
précipité  fa  chute  , que  par  le  parti  qu’il  vouloir  ou  fubju- 
guer  ou  dévorer. 

Dans  fon  état  , dans  fa  fituation  , Louis  n a plus  de 
liberté  que  celle  qu’il  lui  faut  pour  prolonger  fes  maux , 
pour  fentir  s’accroître  fes  tourmens  8c  fes  remords.  Il  ne 
peut  rien  faire , rien  entreprendre  pour  nuire  à la  Répu- 
blique ; 8c  dès-lors  le  facrihce  de  fa  vie  ne  m a offert  au- 
cun avantage  pour  le  falut  de  ma  patrie. 

La  poffefïion  au  contraire  de  Louis  m’a  paru  pouvoir , 
au  moins  indireétement , fervirà  affermir  cette  liberté  pour 
laquelle  nous  avons  déjà  fait  tant  de  facrifices  , 8c  fans 
laquelle  la  vie  ne  peut  être  que  le  fardeau  le  plus  pefant 
pour  l’homme  qui  a bien  connu  fes  droits  , 8c  qui  eft 
digne  de  les  exercer. 

J’ai  vu  que  le  fang  impur  de  Louis  pouvoir  devenir  le 
prétexte  8c  l’aliment  d’une  guerre  à foutenir  contre  toutes 
les  têtes  couronnées } dans  le  temps  au  contraire  que  Louis, 
gardé  en  otage  , pouvoit  encore  nous  ménager  quelques 
neutralités. 

Enfin,  citoyens , j’ai  dit  : de  la  mort  des  tyrans  font 
toujours  reffufcités  de  nouveaux  tyrans.  La  mort  de  Céfar 
engendra  un  defpote  } à Charles  1er,  fuccéda  un  Cromweb 


(.c) 

La  liberté,  au  contraire,  iurvéqoit  aux  Tarquins  & aux 
Denis  , dont  les  jours  furent  refpeéfcés,.' 


Je  vote  pour  la  réciufion  perpétuelle  de  Louis  XVI; 


OPINION  SUR  LE  SURSIS. 


Citoyens , 

Je  ! ai  dit  : au  tribunal  de  ma  confcience  Louis  fut  un 
parjure  , un  traître  , un  confpiiateur.  Il  fut  le  premier 
aflafïin  de  nos  frères  qui  ont  péri  pour  la  défenle  de  la 
liberté.  Au  tribunal  de  la  loi  un  feul  cri  pouvoir  8c  devoir 
s’élever  contre  Louis,  la  mort  ! la  mort  ! 

Dû  premier  tribunal  , celui  de  ma  confcience , partoit 
une  voix  qui  me  criait  : ce  Le  dut  du  peuple  français , fa 
» liberté,  Fpn  indépendance  &c  fon  bonheur,  font  étroite- 
3>  ment  fiés  à la  confervanon  du  criminel.  Ne  prends 
35  contre  lui  qu’une  de  ces  grandes  mefu res  que  commande 
» la  sûreté  de  tous....  je,  votai  pour  la  récluhon  perpétuelle  ». 

La  majorité  en  a décidé  autrement  : elle  a jugé  Louis 
à la  mort.  A la  loi  faite  , la  foumiflîon  eft  un  devoir. 
L’amour  du  bien  public  fut  mon  guide  dans  le  vœu  que 
j’émis.  Le  même  fentiïnent  a infpiré  celui  de  la  majorité. 

Si  la  Convention  avoir  aujourd’hui  mis  en  qneftion  la 
commutation  de  la  peine  , je  tiendrais-  encore,  je  l’avoue, 
à ma  première  opinion,  & je  la  ch  fend  rois  avec  énergie. 

Mais  la  queftion  fur  laquelle  je  dois  voter  dans  ce 
moment  fe  réduifant  à ces  tetmes  , y a-t  il  lieu  à un 
farfi$  • oui , ou  non  ? 
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Je  dis  , tout  furfîs  d’après  les  différentes  motions  qui 
ont  été  faites , elt  un  véritable  appel  au  peuple.  J’ai  pour 
le  bien  , pour  le  repos  de  ma  patrie , voté  contre  cet  appel. 
Pour  le  bonheur  de  la  République  , la  Convention  l a re- 
jeté, La  loi  eft  donc  portée  , 8c  il  faut  lui  obéir. 

Je  dis , tout  furfîs  eft  un  rafinemènt  de  cruauté.  Chaque 
minute  d exiftence  eft  , pour  l’homme  jugé  , un  fupplice 
mille  fois  plus  déchirant  que  celui  de  la  mort  qui  l’attend, 
& a laquelle  il  ne  peut  plus  échapper. 

Je^  dis , du  furfis  propofé  naiftent , fe  perpétuent  8c  fe 
multiplient  les  di'vifions  trop  funeftes  à la  chofe  publique. 
Cette  mefure  ne  peut  que  compromettre  la  dignité  de  la 
Convention,  troubler  la  tranquillité  générale  , devenir  la 
fource  de  nouveaux  crimes  8c  de  nouveaux  malheurs  à 
ajouter  a la  fomme  de  ceux  que  l’idée  de  cetre  mort  m’a 
toujours  fait  redouter. 

Dans  cette  mefure  enfin  je  ne  vois  que  de  plus  grands 
dangers  , fans  efpoir  d’utilité  pour  ma  patrie  , 8c  jamais 
Ie  n écouterai  que  mon  amour  pour  elle. 

Je  vote  contre  le  furfis. 


BORDAS. 
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æïïe  wewberhy 

UBRARY. 


